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Les Prestations 
i i * 

Nous eompléton» aujourd'hui notre articl* d'hier 
t u l u prestations %t noua alloas établir comme 
nom nous 7 sommas engagés, Ut erreurs de La 
Dépêche an aajet il* 1» moins-velue de ls presta
tions dans le Mord. 

Il résulte bien, en effet, d'an travail 
fourni au Ministère de l'Intérieur en avril 
1888, pour des faits de gestion relatifs à 
l'année 1887, et antérieurs, conséquem-
ment 4 l'unification des services de voirie, 
que, sur un total de prestations de 1 mil
lion 700,321 francs, dont 1,430,145 francs 
en nature, les prestations inutilisables 
s'élevaient à 5.0,605 francs et représen
taient les 378ilOOOes <*" montant des pres
tations en nature. Mais dans sa séance du 
SI août 1889, le Conseil général, dans le 
but de diminuer l'importance dos presta
tions inutilisables, a réduit le tarif de ra
chat des journées de prestations. Le pro
duit des journées votées, et le montant 
des prestations en nature et des presta
tions inutilisables se sont, dès lors, trou
vés abaissés ; i l s sont détaillés dans le ta
bleau ci-après pour les années 1891 à 1894. 

prestation 
inutilisa
ble! par 

rapparias 

Il résulte de ce tablean que le montant 
des prestations inutilisables, qui attei
gnait antérieurement à 1887, les 378il000 
do produit des prestations en nature, ne 
représente plus maintenant que les 75)1000 
de ces prestations; il a, par suite, dimi
nué de 80 0}0 et cette diminution tend à 
s'accroître. Les prestations sont donc 
beaucoup mieux utilisées qu'autrefois et 
ce résultat est certainement dû i une 
meilleure organisation du service de la 
voirie départementale. Les contribuables 
n'ont, dès lors, qu'à se féliciter de la ré
forme opérée en 1887. 

Les prestations inutilisables indiquées 
dans le tableau qui précède n'affectent, 
d'ailleurs, comme nous l'avons dit, que 
les chemins vicinaux ordinaires où, cha
cun le sa i t , les prestations en nature 
•'•exécutent sous l'autorité immédiate des 
Maires. Pour les chemins vicinaux de 
Grande Gommunication-et d'intérOt com
mun, les prestations surveillées par les 
Agents Voyers produisent généralement 
une plus-value ainsi qu'il ressort du ta
bleau ci-après, lequel accuse une plus-
value de 18.510 (T. pour les années 1891 à 
1804. Les critiques de la Dépêche sont 
donc mal fondées. 
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A quelles causes doit-on attribuer l'im
portance des prestations inutilisées sur 
les chemins vicinaux ordinaires du dépar
tement du Nord? 

La première est l'insuffisance des res
sources de la plupart des communes pour 
acheter des matériaux. Excepté dans l'ar
rondissement d'Avesoes et dans une par
tie de l'arrondissement de Cambrai, le 
département est dépourvu de matériaux 
pouvant être employés & la construction 
et a l'entretien des chaussées. Les 
communes sont, dès lors, obligées de 
les faire venir A grands frais, par 
eau ou par voie ferrée, soit des car
rières des arrondissements précités, soit 
de celles du Pas-de-Calais, soit enfin 
des carrières belge». Leurs ressources 
•étant limitées malgré les subventions 

quai le plus rapproché jusqu'à pied 
d'œuvre, il arrive qu'une partie seulement 
des prestations en salure peut être utili
sée aux transporta de scories pour amé
liorer les chemins encore en toi naturel 
ou à de menus travaux de terrassements, 
tels que curage de fossés, règlement d'ac
cotements, etc,, ou, enfin, reste inutilisé. 

Une deuxième cause réside dans l'obli
gation imposée aux communes par le 
Conseil général de voter les trots journées 
de prestations pour participer aux sub
ventions accordées par le département 
pour l'entretien des chemins vicinaux 
ordinaires. Beaucoup de communes à qui 
une des deux journées de prestations suf
firaient, votent, pour obtenir une subven
tion, qui leur est d'ailleurs indispensable, 
les trois journées qu'elles ne peuvent em
ployer que partiellement. Mais, au moins, 
la partie en argent des prestations sura
bondantes est utilisée en achat de maté
riaux ou en main-d'œuvre et le but pour
suivi par le Conseil général est atteint. 

A tous les points de vue, le Nord ne 
saurait être comparé an Finistère. Ces 
deux départements sont, on effet, dans 
des situations on ne peut plus dissem
blables. Le Finistère, pays granitique, 
renferme de très nombreux gisements dé 
matériaux que les prestataires peuvent 
extraire ou ramasser à proximité des 
voies de communication auxquelles i ls 
sont destinés et transporter ensuite sur 
ces voies. On conçoit que, dans ces con
ditions, il soit facile de faire rendre beau
coup à la prestation. Dans le Nord, au 
contraire, ainsi qu'il est expliqué ci-des
sus , les matériaux destinés aux chaus
sées doivent venir de loin et coûtent fort 
cher; les quantités mises à la disposi
tion des prestataires sont, pour ce motif, 
toujours restreintes et en tons cas généra
lement insuffisantes pour permettre aux 
communes d'utiliser l'intégralité de leurs 
prestations eu nature. 

Les différences entre les résultats obte
nus dans les deux départements tiennent 
donc, non pas à des questions d'organisa
tion de service, mais A la nature des 
chaussées, à la situation des centres d'ap
provisionnements par rapport aux voies 
de communication qu'ils sont destinés à 
alimenter, etc. , etc. ; elles sont dues, en 

mot, à des circonstances toutes locales 
et vraiment, pour établir sa comparaison, 
la Dépèche eut pu faire un choix plus 
heureux des départements qu'elle met en 
parallèle. 

Enfin, il n'est pas sans intérêt de rap
peler qtt'a/ln de mieux utiliser encore la 
prestation et d'en augmenter le rende
ment, l'Administration préfectorale, sur 

nseils du ministère de l'intérieur, 
soumit aux conseils municipaux en Jan-

"erl895 des propositions pour la 
an en tache. 
Ce mode d'exécution s'étant généralisé 

dans presque toute la "France i 
des nombreux avantages qu'il présente 
aussi bien pour les contribuables que 
pour l'administration,il était permis d'es
pérer qu'il serait favorablement accueilli 
par tous: mais, dans son numéro du B fé
vrier 189:2, la Dépêche jugea a propos de 
le combattre et, invoquant des considé
rations tout à fait spécieuses, conseilla 
aux municipalités de le rejeter. Une telle 
versatilité dans des questions de cette na 
ture démontre à l'évidence que ses criti
ques ne sauraient être prises au sérieux 
et qu'elles visent tout autie choseque 1 
térèt des contribuables. 

Nous ne possédons pas en ce moment 
les éléments nécessaires pour comparer 
le département du Nord aux autres dé
partements de France au point de vue du 
rendement de la prestation ; mais nous 
ferons cette étude sons peu, lorsque nous 
aurons réuni les matériaux qui nous 
manquent. En tous cas, la plus-value de 
70 pour cent accusée pour le Finistère, 
même en tenant compte des circonstances 

Sarticuliè rement favorables exposées ci-
essus, nous parait tellement hors de 

proportion avec les résultats généralement 
obtenus, que jusqu'à plus ample informé, 
nous la considérons comme erionée. 

Il résulte de la démonstration qni pré
cède que les critiques de la Dépêche sur 
la gestion dn service vicinal ne sont nul
lement fondées et, en présentant ces cri
tiques an Conseil général au cours de la 
session dernière, M. Vandamme a prouve 

u'il ne connaissait pas le premier mot 
e la question en ce qui concerne le dé

partement du Nord. 

JEAN DU NORD 

UNE CONCIERGE ETRANGLEI 
S i i n a u Mtatl» 

SUT l'amitation des assassin» 

Paris, trou-aa étranglée dani aa loge. Volet 
dans quelles circonstances cette bonne prisa 
a été opérée. 

M. Cochefert, chef de la suret*, interro
geait mercredi les locataires de la maison du 

tannée dernière, la «mère Simon » avait 
reçu une lettre venant du bureau de la rue 
de ia Santé. Cette lettre émanait d'un Indi
vidu détenu a la prison du même nom, et 
offrait à la concierge de lui faire connaître 
les auteurs des vols commis dans les caves 

La rocélense des voleurs était, disait U let
tre, uae femme Kayser, marchande des 
quatre saisons, demeurant rue des Bernar-

n, très nqulète. pria u La mère Si 
taire, M. kuuert, dallera la Santé voir la 
signataire de la lettre. Le directeur de la pri
son refusa naturellement à M. Kuflert de 
communiquer avec un déteaa. 

Salie purgeait une condamnation a un an 
de prison pour tentative de meurtre. 

M. Kuffert, ne pouvant voir Salle, se rendit 
chez la pnHeadue recéleme. Celle-ci, quand 
elle connut l'objet de la visite qui lai était 
(a te, s'écria -

— Sj)lé est un grelin qui * roula me compri
mât re, et lo it es qu'il pourrait raconter eut faux. 
C'est lui qui livrait souvent pont mon compte dot 
légumes et des Cru ti a Mme Simon. 

Chez l a K a j n e r 
L'indication suffisait a M. Cochefert. Muni 

de ces renseignement*, Use rendait lui-même 
jeudi chez « la Kayser u rue des Berairdiss. 

— Vous oounaisrez Salle? 
linemant. J'ai vicu longtemps avec lai, 
oïusii do chez moi quand il a Se eon-

- Ut 
- EM décembre d 
-Vo aa ne l'aval as «vu depuis Ion? 

s jours. Il sait las endroit* ou 
na re i te vo ture, au Ct " 

» - n n'y ivait tas cru, me dit-il, et il sec re-
_jit dit franc*. * ^ * 
* • Jssel'a) pâtre» desais. » 

U eosnplis* as sàUà a refusé de dire se* 
s»om etaoa adresse. A l'anthropométrie, où 
It a 4» meneurs, on n'a trouvéaueune fiche 
se rapportant * lui. 

I n t e r r o g a t o i r e 4 e SstfM 
Interrogé hier -oir, SalU dit ejM « tout es 

o'eetdea mensonges. » Il D* oonnait paa le 
prétendu compilée. 

— Quant & la femme Kayser, elle vous 
menti. 

Sehe rat un homme tria robuste, & barbe 
blanche ooapée court, très reeoanaiai&ble , 
son et* droit étant atteint d'uaeconjonctivite 
aigué. 

Prseves lrrrfnte.bl«e) 
M. Cochefert a entre lee mains Jee preuves 

•iisSaaeslia de la culpabilité 4e Salle. 
Aa moment de la découverte du crime, on 
<nit, on s'en souvient, remarqué, nous le 
irpe êe la victime une enveloppe portant au 

crayon bleu la suscription ealvante : s Ma
dame..., rue Bleue on rue Riboutté, 12.» 

L'enveloppe en papier balle était commuée 
sale, fripée. Elle evalt du séjourner pins ears 
Jours dans ia poche de celai qui l'avait ap
portée. 

Le papiar Lîtnc que contenait cette etrve-
lopne semblait provenir d'an magasin de nou-
vMQtée. C'était une bande coupée i une de 
ree extrémités et ayant snr lee borda une 
sorte 4e geufrure i un centimètre de la 
marge. 

Or, on a retrouvé sur Sellé une bandé de 
papier analogue. Ce papier sert i envelopper 
dee rubans sur des bobines de bois. Le pa
pier tfouvi sur Salle est le partie qni avait 
été eéch rée a celui trouvé dans lVnveloppe 
laissé* rue Bleue. Les déchirures, les éeban-
crurei s'adaptent exactement. 

— Tool ça c'est pas vrai, répond obstinément 
S.lié... Ehbiee.l flVesl-ee q « ça prouve? j'ai 

LÀ DÉPÊCHE 
«eaa t g£aaé l*anje ' I t f e t z i l t n r « l » 

Parie, 4 mai. — Le général a envoyé la 
dépêche suivante an ministre de Lfa guerre : 

Par nn« attaque combinée 4* In divi
sion navale de la colonne de Mevarano et 
dn détachement de Mehabo, le général 
Metzinger a enlevé, le a mai, Maroway et 
la ligue d'A. m pari la va. 

» L'ennemi, coupé, est en faite dans 
l'Est et dans la Sud ; il laisse canons, mi
trailleuses, munitions et approvisionne
ments. 

Un seul tirailleur a été tué, le nommé 
Ougaida-Ben-A.adj,da 1er régiment, Nous 
avons cinq blessés. • 

L'importance de cette vhtoiro 
Jour fait les réflexion* eurvastee _ 

sujet de la prise par nos troupes du tort de 
afarowuy. 

t On remarquera que les fameuses lignée 
repréeantése par certains presque imprena
ble* et qui devaient barrer lengûatee la ligne 

i ne: paiement. Il m'exploite 
ia que'ques sous. 
— Sailé est l'assassin de la i 
La femme Kayser, nous 

ehefert, n'eut pas un tressaillement du visage 
à cotte question posée é brille-pourpoint. 

Le lendemain du crime, <n e&V 
il vint m» voir rued» Vaagirard, 
urnal pendant que je 

•épondit-

Ltlai détails du « 1 Pari-

raconter lea choses, ee«n'est pas do tou'.ci 
a qu« ci a'ast passé ». 
i Mais, continu. la Kayser, je ne Os pas i 

Echos et Nouvelles 
Le masse d'Edimbourg vient d'acheter 8,800 fram 

an grand pingouin empaillé, apturtensnt i iu 
race de pingouins disparue aujourd'hui. 

l hygiénis 
lier vralm_ _. 
an papier coupé ti 
aie en taflelie etérilisé. 

n millionnaire d« S • n-Franclsoo v 
an établi sue «en t de 

« i leur sont géoéreasement accordées 
ajar le département «t les transports. 
mur prestations s'effectuent toujours i de 
t«o«fte» distanças, depuis U gars ou le 

L.. a oiiît.OH) persoRA. 
î foie. L'eau est fournie par l'u 

t ée retrouver é Londres, IrsH feuilleté 
U manuscrits inédi s de Léonard de Vinci, c 
est trsl'é du • vol de l'homme » 

Les beu 

HSS4SIJ 

en 
it élevée ae mi é 2i,ïO»,eW t 

courent des mois de janvier, février et 
ily a es é Parts S81 accidenta toit g; 

• C« àoi 

Ui'.iit. i 

propos . ' i 
dit | 

r iTuelqaéa jours 

i qa'u 
mille francs et qu'il entreprendrait, s'il li 

payait, un petit voyage, 
» La veille du crime il n'avait pas un sou, 

Il 1U4 demanda même un morceau de ficelle, i 
(La ficelle qui a servi a ligotter la mère Si< 

A n Mont-tic p i é t é 

En sortant de chez la Kayser, H. Coche 
fort apprenait que le lendemain du crime, il 
dix heures du matin, un Individu répondant 
au a finalement de Salle se présentait au bu 
reau du mont-de-piété de la rue du Cardinal 
Lemoine. Il demandait à engager moyennant 
trois francs une tabatière en argent, la taba
tière de la veuve Simon, sur laquelle il avait 
efFacé au couteau les initiales S. D. 

Le directeur du bureau demanda à l'indi
vidu de justifier son identité. Salle le prit de 
tré*hautet produisit une fausse quittance 
deloyer, a>i nom de Dufour, Si, rua Saint 
Médard. 

Lee doutes subsistaient. Ou refaea le prêt 
et on confisqua la tabatière, invitant Saltè à 
aller chercher sa carte d'électeur. U ne 
paraissait pas, naturellement au bureau. 

Avant-hier soir, M. Cochefert montrait la 
tabatière retrouvée aux époux Fromentin. 
C'était, & n'en pas douter, la tabatière de la 
victime. 

Art*atn. t 'en 4 e l 'asamsale. 

L i conviction de M. Cochefert était donc 
formelle. La femme Kayser n'avait pas menti. 
Sa.té était un des assassins. Mais ou le re
trouver ? Toute la nuit la .Sûreté le rechercha 
infructueusement. 

Ou savait qu'il couchait quelquefois dans 
un hôtel. Ci, rue Oberkampf. M. Cocnefert y 
perquisitionnait hier matin. Salle n'y avait 
pas paru. I l s . . . 
canteur de la rue Oberkampf, les couverts 
vol*e chet ls « mère Simon ». 

Le chef de ls Sûreté saisissait ces couverts 
à six heures du matin. Mais l'homme restait 
introuvable, ayant couché sasa doute eut 
Halles on sous les ponts. 

A dix heures, des agents qui filaient ls 
Kayser place du Châtelet, voyaient arriver 

a-t.il. 
nterdielion du séloar, e>et pomiéle 

mais vouaserez bien obligé de me relâeher faute 
de preuves. 

Ce> c o m p l i c e m*» dr-saoace 
A ta même heure un homme de quarante-

cinq au- se présentait au cammesanat de H. 
Archer. 

- Js me corn, 
voulant paa qu'o 

ïtat*< atsia sur un sans, boulevari Roene-
rl lundi soir, à die heures, quaad aa ladl-
iout je ae me rappelle plus ls sigaalamaat, 
•itleM.e et médit: 
• Viens donc avec mol, j'ai un eoap à 
rua Bleue t Tu feras le geet : 200 frênes 

m 
ne'tst pas riehe. .T'acceptai. Pendant qu'il 
119, rue Biens, Je faisais le guet aa enin 
rue Riboutté. J'avaisvu rentrer aa locataire 

et la leviers q*i était dans la loge •'éteindra 
a .1 avais peur que 1a camarade ne fut prie, ren

iant plus qae le voyais venir, t eent mèrreMar le 
trotroir. déni eaeets. Je frappai é la fenêtre de U 
loge ont dose» sarle rueBleae «ees eenee,eeejeM 
e*etatf eeaveaa. 

ilinq minâtes après, U arrivait, 
- tu bien T lui dis-je. 

IU a écrit l'adresse. Enfin 
Les deux écritures, celle dn carnet et celle de 
l'enveloppe, sont Identiques. 

Le directeur du mont-de-piété da la rue dn 
Cardinal-Lemoine Le reconnaît. La nuit dn 

» Il a couché, A deux heures du matin, 
berkampf. Malgré toutes les preuves, il 

nts toujours. 
— Foi de Charles Salle, cela n'est pss vrai, 

répète-t-il sans eesee. 
Il avait caché dans un corridor de l'hôtel 

de la rue Obcrlotmpf, dans un paquet de fer
railles, trois couverts d'argent volés rut 
Bleue, et qu'il n'avait pas vendus an broesn 
tour. 

Quand on l'a arrêté. Salle n'ava't sur lai 
que dix francs. 

Lee obsèques de la veuve Simon, qui de
vaient avoir lieu ce matin, ainsi que nous 
l'avons annoncé, sont, par ordre, reculées. 

Salle et non complice seront, su effet, con
frontés avec le cadavre de la victime du 
crissa- de lu me Bleue, aujourd hui 
main. 

Ce ne sont pas Salle ni son complice qui, 
dans la soirée du 10 avril, se sont présentés 
cbei Mme S'mou et lui ont remis un paquet 
de nable pour M. le docteur Vielle. 

Aurafeat-lla donc d'autres complices t 

d éclairer et en même temps de salis 
faire 1 opinion, c'est que ce beau sncoés a été 
remporté par les forces combinées des ar
mées de tern et de mer, ee qui prouve 

N O S 

DEPECHES 
ce fptnat télégraphique et lèlrpkamq%§ 

i« /'Avenir de Koubaix-Tourcoing 

Conseil des Ministres 
Parla, 4 mal. — Le Conseil des ministres 

'est occupé aujourd'hui des affaires cou
rantes. 

Le Ministre de la guerre a communiqué la 
dépêche de Majnaga que noua reproduisons 
plus loin, et a fait observer que la position 
de Marowuy avait une grands Importance 
au point de vue stratégique et qu'elle avait 
été enlevée par l'action combinée des forces 
d» la marine et de L'armée de terre. 

Le prochain Conseil sure lieu mardi. 

L'EXPEDITION 
DE MADAGASCAR 

POSITION 
BRILLAMMENT ENLEVÉE 

Majunga, 4 mai, 10 h. 30, matin. — 
ier, & la sotte d'un brillant combat, l'im

portante position de Marowuy, sur Betsi-
boka, située à 70 kilomètres de Majunga, 
a été enlevée par ooa troupes de terre et 
de mer. 

Des canons et de nombreuxprisoimiers 
sont eu notre pouvoir. On s'est emparé 
des approvisionnements de l'ennemi ; 
nos pertes sont insignifiantes, celles de 
l'ennemi sont considérables. L'entrain des 
troupes est pariait, l'état sanitaire est 
bon. 

ir la prise de Marowuy 

Majunga, 3 mai, 8 heures 25, soir. — 
Les canonnières françaises ont remonté la 
baie de Bombetœk. Elles ont canonné vi
goureusement les positions hovas au. dé
bouché de la rivière à Marowuy. 

Pendant ce tempe, les troupes qui oc
cupaient Mahabo et la rive gauche de la 
Betstboka ont quitté le fleuve et aban
donné la position de l'autre côté. 

La troisième colonne formée à Maiva-
no, ayant son avant-poste à Miadana, 

snr l s rive droite, commençait son action 
sur Marowuy, qu'elle) attaquait par le cité 
ooent. 

Toutes les positions horas ont été snle-

Kos soldats se sont très bien conduits 
su feu. 

BU CÉMI1L KŒim 
>e général Duehesae et son état-major per
ds Marseille le ïl avril, débarquent au

jourd'hui a Majunga. Le commandant en 
chef du corps expéditionnaire aura, dés le 
premier jour, & résoudre deux problèmes de 
la plus extrême gravité : l'amélioration de 
l'état sanitaire des troupes dont une partie, 
notamment lee bataillons d'infanterie de ma-
_ _ . opère dans les marais pestilentiels des 
deux coté* de l'Ile, depuis le mois de décem
bre dernier; t'orgaa satioa d'un corps solide 
et déterminé qui reprendra sans tarder la 
t&che ei bien commencée par le général Mè-
singer. 

La saison des ploies n'était pas encore 
terminée le 7 avril, ainsi qti'oa l'a sa par les 

Cet hivernage pi 
longé a provoqué, surtout parmi • soldats 

denesnei et une aggrava-
des fièvres paludéennes. Il est probable 

que pendant les tro'-s semaines qui se sont 
êcouléoï depuis les dernières nouvelles, le 
tempe eet devenu meilleur et la saison sèche 
est définitivement établie. 

Le danger toutefois n'a pss disparu ; Il 
fant pour cela soustraire le plus tôt possible 

dans des pays similaires de l'Extrême Orieo 
il siit que le soldat appelé à combattre 
CM latitudes d'une action si dêpr mante perd 
ses quai tés physiques «t morales dans Toi-
si vf té. 

Le général Metzinger qui a longtemps ha 
bité l'Afrique le savait également; austt, au 
lendemain même de son débarquement, il 
organisait l'expédition sur Mahabo et Ha
ro voay. 

Le général Duchesne disposera bientôt 
d'un matériel fluvial apporté par le Ricer-
dàle. le BrinMburn et le CoUingham, dont 
l'arrivée est prochaine. C'est donc au co 
meucementde juin, an plus tard, que 
corps expéditionnaire reprendra sa marche 
ver-i Tananarive. Toutes les troupes 
doivent le former seront alors réunies et 
succès rapides les conduiront en peu de 
tatrps sur le plateau aaJubre de l'îuiériua. 

Le «Château-Yquem» 
parvenu 
a coati-

ronsde Kjbao une esabarcaUoe. montée setf 
aeaf pireCi chinois. Ceux-ci ont été fuaUU» 
snr-ta-champ. 

Di uâfcat M gm «t r M M 
Part. 4 mai. - La brait avait aoum *m 

aociiUat gr . r . nir la ligae da Nord. T w a ) 
w a i I aoe locomati.a qai a dérailla aat 
apria-mldl i la gara da Poatoiaa. 

La . o u a «ta obatrsa, peadant 
lutaata. Il D'y a aa auena aoctdaii 
tannai. 

itdaaaa. 

Un Duel Kortel 
Alger, t mai. — Aujourd'hui « compare 

levant la Cour daeeieee d'Alger, H. OéneV 
ponts et rasneeéee es*, 

da mots de Mptembre 1 
son adversaire M. Clerc, 
tribu lions. 

M. Générât et les qnatre témoins ont 4M 
acquittés. 

La caUitrophe dlpzaal 
Spinal, 4 mai. — Dn soldat du «Oe de UgM 

a trouvé & Nomixy le ealavre d'an aafaaft ae) 
ooze mois encore au maillot On espéra 4eV 
couvrlr demain ou après, demain aa séne\ 
tard les six cadavres ensevelis dans las dé
combres de Domeire. 

M. Gaston Boistier 
Paris, 4 

missiouné 
de France, afin de _ . 
aux fouettons de secrétaire de l'Acadéosts. 
Son successeur &a collège de France sera e*ë> 

M. Oaaton Paris, qui & son tour 

- M. Gaston Boisais* a dé-
administrateur du nnllégjj 

nsaerer tout entier 

MM. Bebsl et Liebnecht i Paris 
s, 4 mat. — Il sa confirme que HIC. 

Beb«l et Liebnecht, les deux leaders dn parti 
socialiste allemand, viendraient à Paris, Ai 
juin, faire nne conférence sous lee auepioas 
du groupe dee étudiante socialistes. 

Le Caire. 4 mai.— On e*t est tûHt 
à renflouer la château Yquem, qui 
nné ta route. 

Le Château Yquem qni s'était échoué 
deux fols dans le canal de Suez, nne pre
mière fois dans un garage, mois il fut ren-
ûoué presque immédiatement ; un accident 
semblable est parvenu dans la traversée du 
lac Timssh ; le steamer a touché dans les 
vases et pour le renflouer 11 a fallu, non pas 
décharger son armement, mais faire descen
dra les troupes i terre. 

La Compagnie du canal de Suez a reçu 
ma l'après-midi d'hier un télégramme de 

Port-Saïd, portant que le Chdieau- Yquem 
était détection^ depuis midi et que les trou-

avaient été débarquées gagnaient 
• r»r ^ sde t 

t passé & Sue j à une usure où les troupes 
jourd'bnt 

<Mé embarqoVs et ou U continu» 
i Majunga. Aujourd hui enfin il est sorti 

du canal, espérons qu'il achèvera son vova-
ge et arrivera sans encombre a destina-

Un Srgane bonapartiste 
Paris,- 4 mai. — Ls Petit Caporal paraît 

demain grand format. Il aura pour sous-
titre : Organe quotidien de l'appel au peuple. 
Avant, il portait comme sous titre : Journal 
Impérial ste quotidien. La date du I ma , 
choisie pour la transformation < 

et Jemmapes. le i dn Petit Caporal, 
M. Cunéo dOrnano, directeur, 
poir de marier le bonapartisme avec la Ré
publique. Il préconisera l'élection par le 
peuple du Président de la République, qui 
deviendrait responsable et serait mie en de
hors des fluctuations otlniatér elles. M. Cu
néo dOrnano sera partisan du référendum, 
comme en Suisse. 

Les pirates na Tonkin 
Paris, l a » . - Un télégramme dn gou

verneur général de l'Jnéo-Chine informe le 
utnistra dee colonies qae de nouvelles éésanr 
cbee ont été failaa suâtes dn su i isisasessl 
chinois si des aaMetéOe pre "(•etalea, panr 
obtenir tou caeMenea le pins ntnssné aaaa la 
pointu,te do chsstaaeert das attaéaa. ami ont 
enlervé In insaUe» Lva«4et 4 rae*«ssnat. Us 
bateau de la doaan a surpris dans les envi-

Nouvel^ Étrangères 

O S C A B W I L D B 

Les Soli&ts aox Champs 
Beaucoup de préfets ent Iransmia.avacavl* 

favcrabla, des reauétee formnlôee par dee 
oomlcee agricoles, s l'effet d'obtenir ce' te an
née un plus grand nombre de travailleurs 
militaires pour la moisson. 

L'i ministre do la guerre va faire demander 
aux chefs de corps si de nouveaux prélôve-
mente pourront être utilisés, le moment veau* 
san* nuir i aux exigences du seivioe, afin dn 
donner satisfaction è oee pétitions. 

Dans as cas, le délai de production das de
mandes d'auxiliaires militaires par ces chefs 
de culture sera prorogé jusqu'au premier 

U n e > I n r l n o N n i s M e 

daim amiral aulsse 

Cette mirlne se se composera, U eet vrai, 
que d'une... Houille de torpilleurs ; mais* 
enfla, leur construit on est décidée en nr>aV* 
oipe, vient-on d'apprendre rue Royale, pares 
que le gouvernement italien, désespéré da 

mobile dans le but exclusif de faire l s chassa • 
ix contrebandiers. 
Or, le Conseil fédéral n'entend paa «an, 

liluatioa un événement historique. 

DRAMES DE LA MER 
à Dunksrque et à Boulogne 

La bourrasque qui s'est déchaînée ven
dredi soir sur la mer da Nord a occasionnai 
plusieurs catastrophes à Dunkerqne, à 
t i iavel ineset i Boulogne. Nos lecteur* 
ne liront pas sans une profonde é motte» 
le récit de ces drames qui viennent de) 
jeter un nouveau voile de deuil snr not 
braves populations maritimes. 

A Dunkerqua 
Naufrage de la « Bretagne » 

Vers eix heurs dn soir, le bateau de nées» 
Jeu ne- Henr i monté par le-- deux frères An
toine et Jean-Marie, rentra, t ea part faynat 
devant la tsmpète. lorsque Antoine vit sasa- . 
brer su large le bateau la liretaçm qai se 
dirigeait également vert le port ; le /esuef» i 
nenn vire aussitôt de bord et se porta an 
secour* du baissa ea perdition. 

t.s bateau était monté par deux hommes» 
le patron Auguste Oobert. dit Olivier et m 
rjvu«ie Hitler. Ce dernier réussit i ta sauva* 
i la nege; quant au patron Oobert, U s'aéall 
cramponné su mat de son bateau qni Sanml 
émrrgrsit. 

Antoine Marie saisit le naufragé net la 
ceinture, mais malheureusement il fat an» 

par le poids et tomba à la 
CHIU qu'il voula t sauver. 

Kctous^ant du « Picador 
Le PicaAor est nn cutter poané srni 

•»ostenit i Oaéma* fCnaaaa); H s y r _ 
M. Dsfs.irii, aaartMeionaear s W ç 
eaal de U Citadelle, et a pour aajssji 

BOBBA.lI
a-t.il

